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	Introduction

	 

	 

	 

	Le système métrique international a beau être imposé au Congo et les Congolais peuvent s’en servir sans condition. Mais ils ne s’en servent pas. Ils restent soucieux de préserver les unités de mesures des longueurs, masses, capacités émanant du système métrique traditionnel, comme le prouve leur pratique quotidienne de mesurage. Les unités de mesure dans le système métrique traditionnel semblent approximatives et manquent de concepts abstraits. Tout se rapporte au corps, un étalon visiblement variable d’un individu à un autre. Comment se justifie ce recours constant au corps dans ce système ? Que signifie la mesure pour les Congolais ? Pour appréhender la signification de la mesure chez les Congolais, leur intérêt d’utiliser le corps comme unique étalon dans le système métrique traditionnel, nous procédons à une analyse de la connaissance sociale des Congolais sur la métrologie (science des mesures) traditionnelle congolaise. 

	Par ailleurs, dans le domaine de la psychologie, tout a été dit sur le développement psychologique de l’enfant, mais nous ne venons pas trop tard car nous voulons parler du développement psychologique, à savoir celui de l’enfant congolais dans l’univers traditionnel congolais. C’est à cet endroit que peut-être avons-nous à dire parce que dans de nombreux travaux de psychologie au Congo, il n’existe pas d’étude exposant une vue d’ensemble sur l’enfant dans l’univers traditionnel congolais. Nous entreprenons alors, dans une première approche, de collecter des informations relevant de la connaissance sociale des Congolais sur le développement psychologique de l’enfant dans l’univers traditionnel congolais ; nous entreprenons en fait de redire la tradition orale congolaise sur le développement psychologique de l’enfant : conception de l’enfant, origine de l’enfant, utilité ou rôle de l’enfant, développement de l’enfant, étapes et conditions du développement de l’enfant, éléments nécessaires à l’enfant pour sa reconnaissance dans le groupe social auquel il appartient. 

	Les informations relatives à la connaissance sociale sur l’enfant dans l’univers traditionnel, sur la signification de la mesure et l’intérêt d’utiliser le corps comme unique étalon dans le système métrique traditionnel sont collectées par la technique d’entretien. L’entretien avec un sujet est une technique classique en psychologie. C’est une conversation sérieuse, visant un but déterminé autre que le plaisir de la conversation1. L’entretien peut être dirigé, c’est-à-dire que le sujet est sollicité précisément sur les questions que se pose le chercheur ; ou l’entretien ne peut être que semi-directif, c’est-à-dire qu’une certaine indépendance est laissée au sujet pour exprimer ses associations particulières. Il peut être aussi non directif. Au cours du déroulement de l’entretien, l’enquêteur se garde d’intervenir en rien. Une fois posée la question initiale, l’enquêteur se contente d’aider le sujet à progresser sur sa propre voie, en lui témoignant une attention et un intérêt sincères, et en lui permettant de temps en temps, à titre d’éclaircissement, l’image réfléchie de son itinéraire. Il s’agit de permettre au sujet d’aller au bout de sa pensée, dans toutes ses implications2, qui souvent au départ lui sont inconnues. Cette dernière variante a inspiré notre démarche. Les entretiens sont menés dans les langues nationales : le kituba et/ou le lingala, auprès des populations adultes (femmes, hommes) vivant dans les zones rurales. Ces zones, qui comptent les villages les plus éloignés des centres urbains, baignent encore suffisamment dans le modèle culturel traditionnel et les populations conservent nettement le mode de vie, de fonctionnement, d’organisation sociale traditionnelle, comme le prouvent leurs pratiques quotidiennes dans divers domaines de la vie sociale. Les populations interrogées sont choisies par la méthode des itinéraires. Cette méthode n’oblige à recourir ni à la base de sondage ni aux renseignements chiffrés sur les unités statistiques. Seul l’itinéraire à suivre à partir des points de départ choisis au hasard sur le plan de la zone est à établir, avec la détermination des parcelles à visiter et la désignation des personnes à interroger.

	Les informations recueillies sont traitées suivant la technique d’analyse de contenu qui est un « ensemble de techniques d’analyse de communications3). Elle consiste à caractériser, à classer et à dénombrer les éléments qui constituent la signification du contenu des communications. Ce qui nous a permis de regrouper les réponses et de déterminer les pourcentages. Nous considérons une réponse significative lorsque son pourcentage est égal ou supérieur à 75 %, critère déjà retenu dans les études des psychologues du développement au début du vingtième siècle.

	L’objet de notre travail relatif à la connaissance sociale des Congolais sur l’enfant dans l’univers traditionnel congolais, sur la signification de la mesure chez les Congolais et leur intérêt d’utiliser le corps comme unique étalon dans le système métrique traditionnel n’est pas de nous livrer à des comparaisons systématiques entre Congolais et Occidentaux. Il ne s’agit ni de vérifier telle ou telle théorie en psychologie ni de savoir si les explications que l’on trouve chez les Congolais dans leur culture traditionnelle recoupent celles des Occidentaux. En l’état actuel des choses, les données tirées d’études similaires sont inexistantes pour procéder à des comparaisons utiles. Ce qui importe pour nous aujourd’hui encore, c’est de disposer des données descriptives suffisantes relatives à la connaissance sociale sur l’enfant, sur la signification de la mesure et l’intérêt d’utiliser le corps comme étalon, dans la société congolaise traditionnelle. À partir de ce corpus de recherche, l’on pourra bâtir des hypothèses de travail riches. 

	Parallèlement à l’analyse de la connaissance sociale sur l’enfant dans l’univers traditionnel, sur la signification de la mesure chez les Congolais et l’intérêt d’utiliser le corps comme étalon dans le système métrique traditionnel, nous avons observé les aspects du fonctionnement cognitif et du fonctionnement adaptatif de l’enfant congolais dans quelques situations concernant la sexualité, la croyance, l’espace et l’apprentissage du langage. 

	Quatre études respectives, s’inspirant des théories de la psychologie cognitive, ont été menées auprès des écoliers, élèves et étudiants congolais. 

	À propos de la sexualité, spécialement Les pratiques sexuelles marginales chez les adolescents congolais ; nous analysons des solutions élaborées par les adolescents aux problèmes que leur pose l’accomplissement psychosocial de leur sexualité dans un contexte partagé entre une vision traditionnelle de la sexualité et d’autres visions, modalités, considérations qu’apportent l’école, les conséquences du brassage culturel, l’argent pour lequel la sexualité évolue même contre la morale.

	Concernant la croyance, particulièrement L’instruction scientifique et la croyance à la sorcellerie au Congo ;  nous avons entrepris de tester l’hypothèse, selon les responsables politiques d’aujourd’hui, que plus une population est très instruite, moins elle tend à une croyance à la sorcellerie ; cette tendance est d’autant plus marquée que l’instruction reçue est scientifique, c’est-à-dire fondée sur les études des sciences dites sciences exactes. 

	Sur l’espace, notamment La construction représentative de l’espace chez l’enfant congolais, l’étude est une recherche interculturelle4. Elle tente de répondre à la question : Si l’enfant européen et/ou américain maîtrise les représentations spatiales généralement à partir de 7/8 ans, peut-on admettre cela pour l’enfant congolais ? 

	Quant à l’apprentissage du langage écrit, entre autres Lecture, les mauvais résultats des écoliers congolais, on vérifie l’hypothèse que les mauvais lecteurs identifiés parmi les écoliers de grandes écoles privées catholiques du Congo sont des dyslexiques. 

	 

	 Notre document comporte trois parties. La première partie fait une brève présentation du pays et les spécificités culturelles de sa population. La deuxième partie analyse la connaissance sociale des Congolais sur la signification de la mesure chez les Congolais et leur intérêt d’utiliser le corps comme étalon dans le système métrique traditionnel, sur l’enfant dans l’univers traditionnel congolais : conception de l’enfant, origine de l’enfant, utilité de l’enfant, développement de l’enfant, étapes et conditions du développement de l’enfant, éléments nécessaires pour sa reconnaissance dans le groupe social auquel il appartient. La troisième partie présente les résultats de quatre études sur l’espace, la sexualité, la croyance et l’apprentissage du langage écrit, conduites auprès des écoliers, élèves et étudiants congolais. 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première Partie

	
Brève présentation du pays et de sa population




	





	 

	 

	 

	 

	 

	Le Congo

	 

	 

	 

	Situé en Afrique centrale, à cheval sur l’équateur, le Congo couvre une superficie de 342 000 km2. Les pays voisins sont la Centrafrique au nord et le Cameroun au nord et nord-ouest, le Congo démocratique à l’est, l’enclave du Cabinda au sud-ouest et le Gabon à l’ouest. Le Congo mesure dans sa plus grande longueur 1 200 km environ et 425 km dans le sens de la largeur. C’est un pays de caractère continental, mais son orientation générale nord-est sud-ouest lui permet d’avoir sur l’océan Atlantique une fenêtre maritime de plus de 160 km. 

	Un climat équatorial de type continental règne sur l’ensemble du territoire congolais. Les températures sont élevées toute l’année et les amplitudes thermiques sont faibles. Cependant, les variations mensuelles permettent de distinguer deux grands ensembles : le sud du Congo, saison chaude d’octobre à mai, saison sèche de juin à septembre ; le Congo septentrional à température annuelle un peu plus élevée.

	La population, d’environ 4 millions d’habitants laisse apparaître une forte proportion de jeunes. Les deux tiers de la population constituent le monde rural.

	Quelques groupes naturels distincts constituent l’essentiel de la population. La famille, le lignage, le clan, la tribu sont des cellules fondamentales à partir desquelles s’opèrent les regroupements. Presque entièrement situé dans la zone de diffusion de langues bantous, le Congo a connu quelques infiltrations de Bayas, de Bandas, peuples centrafricains de type soudanien. Ils se retrouvent dans le nord du pays, sans compter les pygmées (désignées désormais par populations autochtones suivant une loi nationale), nomadisant dans les zones forestières du nord et du sud-ouest. 

	La langue officielle est le français. Deux langues nationales : le kituba et le lingala sont indistinctement parlées sur toute l’étendue du pays, mais avec une prédominance du kituba dans le sud du pays et du lingala dans le nord. Néanmoins, la communication ne pose aucun problème particulier. De nombreux référents sont les mêmes. Mais il n’est pas rare de rencontrer des Congolais qui n’ont aucune maîtrise des deux langues, surtout dans les zones rurales. 

	Le Congo connaît une forte implantation chrétienne teintée de messianisme et d’animisme ; voir d’animisme teinté de christianisme.

	Comme tout pays d’Afrique, le Congo vit partagé entre deux cultures : la culture traditionnelle propre au pays et la culture européenne étrangère, imposée de l’extérieur. Les congolais vivent ainsi dans une société où coexistent, s’affrontent parfois plus qu’elles ne se concilient, les influences d’un modèle de vie traditionnel ayant pour univers la « famille et traditions » et d’un modèle de vie occidental dont l’univers est « l’école et médias ». Ces modèles présentent chacun un type de culture, un système de significations. La culture est entendue comme ce qui a été amassé par des générations successives… expériences et savoirs, techniques, rites, mythes, langage et coutume […] et transmis aux générations actuelles par différentes voies : familles, environnement social, institution scolaire”5. 

	Toutefois, on ne peut pas affirmer qu’un modèle est meilleur que l’autre. D’ailleurs, les congolais sont obligés de les intégrer à la fois. Néanmoins, ils les utilisent distinctement ou en interférence comme référentiels de leurs connaissances. 

	Les Congolais, dans leur univers traditionnel, croient à une coexistence harmonieuse de deux mondes : le monde visible, habitation des hommes qui ont une vie sociale et le monde invisible habité par des esprits (morts devenus des esprits). Le monde invisible a une grande influence sur le monde visible. Il offre aux vivants des services pour résoudre leurs divers problèmes. Il leur apporte une assistance6. Les rites sont les procédures, les moyens d’appel aux services, à l’assistance du monde invisible au monde visible, d’où une pratique fortement ritualisée des Congolais dans tous les secteurs de la vie sociale.

	L’espace chez les Congolais, c’est avant tout les hommes qui y sont installés, et à travers les hommes se présente la tribu en tant qu’entité sociale, aux yeux de ceux qui la composent. Chaque tribu a une appellation et elle est présentée comme un territoire, un espace, une étendue, une superficie en rapport avec la distance qu’un chef de clan, de famille peut parcourir en un jour, au plus deux jours. En dehors de cet espace, commence l’univers sans limites, l’univers du monde invisible. Si on affine l’analyse, l’espace du Congolais peut être également défini en termes de valeur vitale et d’intérêt et non en termes de distance géométrique. Il est senti, organisé d’une manière indifférenciée où l’on distingue l’accessible et l’inaccessible. 

	Les structures spatiales, dans le milieu congolais, ont une référence au corps propre et les termes qui servent à les désigner dans les langues congolaises paraissent subjectifs, vagues et imprécis. On recourt constamment à certaines parties du corps humain, comme le prouvent les mesures de longueurs, de masses, de capacités, telles que le pied, l’empan, la toise, le doigt, l’enjambée, la poignée, la coudée. Dans les grandes mesures, l’étalon peut être la longueur de l’ombre d’un homme, le nombre de rivières qu’un individu doit traverser ; le nombre de montagnes à escalader ou à descendre ; la référence à un individu pour sa force. Par exemple, pour apprécier une grande distance, on dira : si tu pars de l’endroit où nous sommes, tu arriveras au lieu où tu veux te rendre quand ton ombre aura la taille d’un homme étalon désigné. Concernant le poids ou le volume, on dira : cette charge demande la force d’un tel individu (cité en référence) pour la déplacer. En fonction de la référence à l’homme ou à une partie du corps, on a l’appréciation de la longueur, de la masse ou de la capacité. 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Deuxième partie

	 

	 

	 

	La connaissance sociale sur : 

	1– sur la signification de la mesure et l’intérêt à l’utilisation du corps comme étalon dans le système métrique traditionnel,

	2 – sur l’enfant dans l’univers traditionnel congolais : conception de l’enfant, origine de l’enfant, utilité ou rôle de l’enfant, développement de l’enfant, étapes et conditions du développement de l’enfant, éléments nécessaires à l’enfant pour sa reconnaissance dans le groupe social auquel il appartient.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	La connaissance sociale

	 

	 

	 

	Le terme connaissance est polysémique. Nous ne pouvons donc pas prétendre donner de ce terme une définition embrassant toute sa polysémie. Nous évoquons la connaissance faisant allusion au savoir acquis, déjà constitué, maintenu dans le même état dans la mémoire de l’individu. La connaissance dans ce contexte constitue le savoir de base pour l’action et pour la compréhension des messages et des situations. C’est grâce à la connaissance que les êtres vivants s’adaptent aux modifications du milieu. La connaissance n’est jamais définitive, elle est périodiquement remise en doute. 

	La connaissance sociale, l’individu n’existe jamais seul, il vit en société, avec d’autres individus. Ses contacts et ses échanges, avec les autres, prennent place dans le cadre des normes, des règles, des pratiques sociales qui s’imposent à lui et dont il doit tenir compte à chaque instant, même s’il veut ruser avec elles ou se placer à leur égard en situation de marginalité ou d’infraction. Cela implique la connaissance sociale (ou savoirs sociaux) qu’il acquiert progressivement à l’égard d’autrui, de lui-même, des règles et des codes de la vie sociale, des manières d’interagir et de communiquer. Il agit en fonction de cette connaissance sociale (ou savoirs sociaux).

	 

	La connaissance sociale (ou savoirs sociaux) des Congolais sur la métrologie traditionnelle congolaise et sur l’enfant et son développement psychologique dans l’univers traditionnel congolais nous intéresse. L’analyse de cette connaissance sociale permettra d’appréhender, d’un côté, la signification de la mesure chez les Congolais et leur intérêt d’utiliser le corps comme unique étalon dans leur système métrique traditionnel ; de l’autre, la conception et l’explication du développement de l’enfant, sur le plan psychologique, dans l’univers traditionnel congolais : conception de l’enfant, origine de l’enfant, utilité ou rôle de l’enfant, développement de l’enfant, étapes et conditions du développement de l’enfant, éléments nécessaires à l’enfant pour sa reconnaissance dans le groupe social auquel il appartient. 


 

	 

	 

	 

	 

	Le corps dans la métrologie traditionnelle congolaise

	 

	 

	 

	Le système métrique international a beau être imposé au Congo, le Congolais reste soucieux de préserver ses unités de mesures des longueurs, masses, capacités émanant du système métrique traditionnel, comme le prouve sa pratique quotidienne de mesurage. Les unités de mesure dans cette métrique traditionnelle semblent approximatives et manquent de concepts abstraits. Tout se rapporte au corps, un étalon visiblement variable d’un individu à un autre. Que signifie la mesure pour le Congolais ? Quel est l’intérêt particulier à l’utilisation du corps comme étalon dans ce système ou comment se justifie ce recours constant au corps comme étalon dans cette métrique ? Pour appréhender la signification de la mesure chez les Congolais et leur intérêt particulier à l’utilisation du corps comme étalon dans leur système métrique traditionnel, nous procédons à une analyse de la connaissance sociale des Congolais sur la métrologie traditionnelle congolaise. Cette analyse s’inspirera des théories de la psychologie sur le fonctionnement cognitif et le fonctionnement adaptatif de l’individu. 

	En psychologie, la mesure admise au sens de condensation de l’information, en même temps jugement de valeur est définie comme une « attribution des nombres aux choses, de façon à représenter les faits ou les conventions les concernant7 ». Attribuer les nombres aux choses implique certaines règles et l’aspect essentiel de tout procédé de mesure est la mise en correspondance de certaines propriétés. Par exemple, si un individu envisage d’effectuer des déplacements entre des localités, le critère retenu peut être la distance qui les sépare. L’élément d’information devient la mesure des longueurs, un certain nombre de propriétés mathématiques apparaissent quant à ce type de mesures : l’absence de distance est clairement définie (zéro représente l’absence de distance), l’unité de mesure est clairement définie ; il est possible d’établir, entre ces distances, une relation d’ordre, des égalités de différences, des égalités des rapports. L’instrument de mesure utilisé est le mètre ; on s’accorde facilement sur l’objectivé de cette mesure et les erreurs pouvant s’introduire dans la mesure sont relativement faibles. 

	En considérant la mesure des températures dans l’échelle de Celsius, le zéro (0 degré) qui correspond à la température par exemple de la glace fondante ne représente plus l’absence de la quantité, de température, il est déterminé par référence à un état. C’est une norme. L’unité de mesure est définie, elle est une distance égale 1/100 de l’intervalle 0-100, elle est la fraction de la distance entre ces deux normes. Il est possible d’établir entre les températures relevées une relation d’ordre, des égalités des différences, mais pas l’égalité des rapports.

	 

	Toutefois, dans les deux cas (longueur et température), la mesure est objective, elle s’effectue en référence à une unité, un étalon, un instrument de mesure fiable. Elle renvoie à la précision, à l’égalité rigoureusement établie des quantités mesurées. Le monde se sert sans restriction de ces unités et instruments de mesure. 
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